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Événement

« L’Escale du Livre »
(en famille)
Quel foisonnement d’activités amusantes et 
originales pour cette 8e édition de L’Escale du 
Livre, à Bordeaux ! Du 9 au 11 avril, les livres 
ont la parole et la littérature jeunesse est sur 
le devant de la scène avec ses faiseurs de rêve. 
Au programme : des jeux littéraires – sortes de 
Pictionary géant où s’affrontent le public et 
les auteurs-illustrateurs, avec, à la clé, des li-
vres pour récompense. Mais aussi des lectures 
de contes, des dédicaces, une introduction à 
la littérature jeunesse pour les parents avi-
des de conseiller leurs enfants et des ateliers 
plastiques pour nos artistes en herbe... Pascal 
Parisot, auteur-compositeur, les régalera éga-
lement lors du concert de son dernier album 
« Les Pieds dans le plat », empli d’humour et 
de poésie. Original : les auteurs sont invités à 
mettre en scène leurs albums, avec la contri-
bution de comédiens et/ou de musiciens lors 
des spectacles « Créations d’auteur ». Enfin, 
ne manquez pas le coup de projecteur sur 
Cromwell, l’auteur du Dernier des Mohicans 
avec une exposition de ses œuvres et une 
soirée de lecture musicale.
Y Retrouvez tout le détail 
de la programmation et les différents 
lieux sur www.escaledulivre.com ; 
tél. : 05 56 10 10 10.
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Théâtre

« Pouce ! » 
(Cie Marche ou Rêve ; dès 6 ans)
Deux soldats, condamnés à œuvrer dans 
une guerre sans fin. Depuis le temps qu’ils 
sont sur le champ de bataille, la routine les 
a si bien usés qu’ils ne savent même plus 
qui est l’Autre, Il, celui d’en face, contre le-
quel ils se battent. Face à l’absurdité de la 
situation, les questions affluent : tu crois 
qu’il a aussi une maman, Lui ? Aime-t-Il les 
œufs au petit déjeuner ? Les personnages 
ne parlent pas, ou si peu, juste pour souli-
gner ce qui est essentiel. Les corps et les re-
gards suffisent à exprimer beaucoup ; la Cie 
Marche ou Rêve poursuit ainsi son travail 
autour du clownesque – évidemment sans 
le nez rouge. Ici, le travail des comédiens 
est beaucoup plus subtil, pour mieux nous 
faire réfléchir sur notre attitude face à l’in-
connu. Peut-être moralisateur sur le papier, 
ce pacifisme léger passe divinement bien 
sur scène – avec drôlerie, même !
Y Théâtre du Chapeau-Rouge : 56, allées 
Charles-de-Fitte, 31300 Toulouse.  
Tél. : 05 61 22 27 77. Le 3 mars, à 15h.  
Tarifs : adulte, 6 € ; enfant, 5 €.

Agenda
« Naguila cherche 
son chat » 
Marionnettes, dès 4 ans. Le mercredi 
3 mars, à 14h30 et 18h30. Tarif :  6 €. 
Y Centre culturel de Bellegarde : 
17, rue Bellegarde, 31000 Toulouse. 
Tél. : 05 62 27 44 88 ; 
http://bellegarde.toulouse.fr.

« L’Incroyable Destin 
de Cony le sapin » 
Théâtre « cartoonesque », dès 6 ans. 

Le mercredi 17 février, 
à 15h. Tarifs : adulte, 
8 € ; – de 25 ans, 5 €. 

Y Centre culturel 
Henri-Desbals : 128, 
rue Henri-Desbals, 
31100 Toulouse. 
Tél. : 05 34 46 83 25.

« Artistique ou 
scientifique ? »
Expo photo de phénomènes 
scientifiques, photographiés façon 
œuvre artistique. Du 2 mars au 
2 avril. Entrée gratuite. Ouvert 
de 9h30 à 12h et de 14h à 17h.

Y Centre d’animation des Chamois : 
salle Ernest-Renan, 
11, rue des Chamois, 31200 Toulouse. 
Tél. : 05 61 57 99 28.
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e-guide
bonnes adresses du web pour surfer malin !
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Happy Mômes 
De la petite section jusqu’en 4e, les enfants 
viennent rue du Couderc pour, avant tout, 
participer à différentes activités (dirigées 
exclusivement en anglais). Plutôt que 
d’enseigner structures grammaticales et 
mots de vocabulaire, les deux créatrices de 
Happy Mômes sont convaincues qu’il faut 
d’abord que l’enfant soit attiré par l’anglais 
et la culture anglo-saxonne. Quoi de mieux, 
pour cela, que de lui apprendre à cuisiner 
un « Gingerbread Man » ou de l’aider à créer 
une « Easter Card » ?... Au programme : des 
ateliers pour les 2-3 ans (Toddler’s Group), 
les maternelles, les primaires et le collège, 
mais également pour les mamans (appren-
tissage de l’anglais de manière informel-
le…) ! Ce club, des plus sérieux, est agréé 
par l’Université de Cambridge : les enfants 
qui ont régulièrement suivi les ateliers ont 
le niveau d’anglais requis pour présenter 
l’examen « Young Learners » de  l’Univer-
sité de Cambridge, et ce au sein même de 
Happy Mômes. Bon à savoir : dès le CM1, 
les enfants ont la possibilité de pratiquer la 
langue de Shakespeare lors de week-ends 
ou de semaines en immersion totale au 
sein de familles anglaises vivant dans le 
sud-ouest de la France.
Y Happy Mômes : 8 bis, rue du Couderc, 
31770 Colomiers. Tél. : 06 18 92 06 31 ; 
www.happymomes.com.

Clic English  

Clic English est une association qui propose 
un apprentissage de l’anglais aux 3-9 ans. Avec 
la méthode « Teddy’s Train » et l’ours Teddy, 
les minus (3-5 ans) sont initiés à l’anglais 
par des chansons, des livrets d’activités et 
des CD audio. Cette méthode, qui a fait ses 
preuves, a pour objectif de former l’oreille des 
plus jeunes aux sonorités étrangères. Quant 
aux kids (6-9 ans), ils débuteront un cycle en  
3 niveaux, basé sur la méthode « Primary 
Colours ». En suivant les aventures trépi-
dantes de Nick et Jess, ils se familiariseront 
avec le vocabulaire et les bases grammati-
cales de la langue de Shakespeare. Bon à 
savoir : l’association propose depuis peu des 
ateliers d’art plastique et de théâtre en anglais.  
Y Clic English : 32, rue Léon-Soulié, 
31400 Toulouse. Tél. : 05 34 31 68 35 ; 
www.clicenglish.fr. Tarif : 3-10 ans, 100 €/
trimestre + 20 € d’adhésion annuelle.

Mini-Schools  
Original : l’associa-
tion Mini-Schools 
se charge de l’ani-
mateur et du ma-
tériel pédagogi-
que (7 méthodes 
différentes, selon 
l’âge des enfants), 
et les parents, as-
sociation de pa-
rents d’élèves ou 

mairie s’occupent de constituer des grou-
pes de 7 enfants au minimum, de 3 ans à 
la fin du primaire. Les minus se réunissent 
alors, à raison d’une heure par semaine, à 
l’école, au sein d’une association ou chez 
un particulier. Bon à savoir : il est possible 
de constituer des groupes en cours d’an-
née ou, selon les places disponibles, de se 
rattacher à un groupe existant. En bonus : 
l’inscription comprend un abonnement à 
Mini-School Magazine !
Y Association Mini-Schools – 
Mme Barutaut (déléguée de l’association 
à Toulouse) : 05 61 84 77 92 ; 
www.mini-schools.com. 
Tarif : 360 € l’année par enfant.

Berlitz® Kids 

Berlitz® a mis au point deux programmes 
spécialement adaptés aux jeunes enfants, 
à raison de 1h30/semaine pendant l’année 
scolaire. Le cours Sesame English s’adresse 
aux 3-7 ans et s’inspire des personnages de 
la série TV Sesame Street, servant de sup-
port pédagogique et incarnés notamment 
par la marionnette Tingo. Quant à English 
Beat, il est destiné aux 8-11 ans et s’appuie 
sur des cours ludiques composés de jeux, de 
chants et de travaux manuels.
Y Berlitz® Kids Toulouse : 
4, rue Jean-Suau, 31000 Toulouse. 
Tél. : 05 61 29 12 91 ; www.berlitz.fr. 
Tarif : 205 €/trimestre par enfant.
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par Anne-Laure Troublé

L’anglais 
et les kids…

Sport
Le club ludosportif My Gym va mettre en place, à partir de fé-
vrier, des cours parents/enfants pour les 18 mois-3 ans, animés 
en anglais. Aux activités de motricité s’ajouteront des anima-
tions avec des marionnettes et des comptines anglaises. Pour les  
5-9 ans : un après-midi Halloween, également en anglais, sera 
proposé pendant les vacances de février, à My Gym Beauzelle. 
My Gym Toulouse : 21, rue de l’Industrie, 31000 Toulouse. 
Tél. : 05 34 26 17 50 ; www.mygym.fr.
My Gym Beauzelle : 64, route de Grenade, 31700 Beauzelle. 
Tél. : 05 61 26 37 16 ; www.mygym.fr.

« Books »
Vous trouverez à la librairie anglaise The Bookshop de nombreux livres anglophones 
(contes, romans, livres éducatifs, manuels scolaires, méthodes d’apprentissage…). 
L’accueil y est charmant, et l’on prendra le temps de vous conseiller. 
The Bookshop : 17, rue Joseph-Lakanal, 31000 Toulouse. 
Tél. : 05 61 22 99 92.

Petits +
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0-12 ans
1/ Caleçon en popeline de coton, La Compagnie des Petits, 7,90 €. 2/ Chemise en popeline de coton, Bakker made with love, 30 €. 3/ Jean 
en denim, Obaïbi, 19,90 €. 4/ Blouson en twill de coton, Chevignon, 62 €. 5/ Foulard en popeline de coton, Darel Enfant, 25 €. 6/ Jupe en denim, 
La Halle !, 12,99 €. 7/ Chaussons en crochet, Zef, 55 €. 8/ Tunique en popeline de coton, Caramel Baby & Child, 72 €. 9 /Jean, Esprit, 29,95 €. 
10/ Chemise en popeline de coton, Jean-Michel Broc, 42,50 €. 11/ Coussins lettres « BEAU », Paper and Coffee, c/° www.carteblanche.fr, 
12 € l’un. 12/ Cardigan en laine, Captain Tortue, 37 €. 13/ Peluche « rat », Sigikid, c/° www.carteblanche.fr, 39 €. 14/ Sur la chaise, brocante : le 
poupon Corolle, BHV (env. 85 €), porte un pyjama en jersey de coton, Talc, 39 € et un bonnet en crochet de coton bio, Anne-Claire Petit, 26 €.  
15/ Couverture en crochet de coton bio, Anne-Claire Petit, 45 €. 16/ Nuage en mousse, Little Red Stuga, c/° www.littlefashiongallery.com, 
151 €. 17/ Pyjama « coccinelles » en coton bio Ladybird, Organics for Kids, c/° www.brindilles.fr, 18,90 €. 18/ Livre Toupie et Confettis, par Ann 
& Paul Rand, Éd. Le Seuil Jeunesse, c/° www.littlefashiongallery.com, 13,50 €, sur une chaise, brocante. 19/ Valisette en carton, c/° www.
bianca-and-family.com, 36 € les 3. 20/ Peluche, Dimpel, c/° www.moncadeauprefere.com, 49 €. 21/ Ballerines en cuir à nœud, Pom d’Api, 
à partir de 73 €. 22/ Coussin en coton, Lalé, 18 €. 23/ Cheval en carton et son bébé, Trojan Horse, c/° www.filedanstachambre.com, 24 €.  
24/ Chaussures en cuir, Camper, 45 €. 25/ Mètre articulé multicolore en bois, Serendipity, 29 €. 26/ Tennis Tye & Dye en toile de coton, Spring 
Court, à partir de 47 €. 27/ Pouf en bambou écologique Mini-Mélo, Ekobo, c/° www.kidslovedesign.com, 49 €. 28/ Babies en cuir, April Showers 
by Polder, 100 €. 29/ Biberon en verre sans Bisphénol A, Béaba, 6,90 €. 30/ Livre Une vie merveilleuse, de Melissa Pigois, Éd. Belize, 14 €.
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Du Pareil au Même : la sélection Bubblemag 
 
1/ Ours en velours, 12,90 €. 2/ Gilet en coton (L), 14,90 €. 3/ Jean façon « boyfriend » (L), 14,90 €. 4/ Pull marin en coton (L), 14,90 €. 5/ Bottes 
de pluie, 19,90 €. 6/ Blouse étoilée en coton (L), 10,90 €. 7/ Lunettes à pois, 4,90 €. 8/ Pyjama « circusboy » (E), 15,90 €. 9/ Casquette en coton (L), 
6,90 €. 10/ Caleçon (L), 6,90 €. 11/ Chat en velours, 19,90 €. 12/ Blouson imperméable à Zip (E), 24,90 €. 13/ Jean délavé clair (E), 19,90 €.  
14/ Pull à pois en coton (E),16,90 €. 15/ Ballerines d’été (du 28 au 38), 17,90 €. 16/ Baskets montantes (du 28 au 38), 37,90 €. 17/ Baskets basses 
(du 24 au 36), 17,90 €. 18/ Gilet rayé (L), 16,90 €. 19/ T-shirt marin (L), 9,90 €. 20/ Chaussures 1ers pas (du 18 au 23), 41,90 €. 21/ Chaussures  
1ers pas (du 19 au 23), 41,90 €. 22/ Trousse de toilette, 12,90 €. 23/ Nid d’ange, 37,90 €. 24/ Parapluie « papillons », 9,90 €. 25/ Pyjama (L), 14,90 €. 
26/ Foulard « étoiles blanches » en coton, 3,90 €. 27/ Hochet « tête d’ours », 8,90 €.

(L) : collection layette, du 3 au 23 mois – (E) : collection enfant, du 3 au 14 ans.
Les prix indiqués s’entendent « à partir de » car ils varient en fonction des tailles.
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Milo
Cardigan en laine jacquard, Max & Lola, à partir de 120 €. 
Chemise en popeline de coton bio, Idol, 36 €.
Pantalon en toile de coton, Max & Lola, à partir de 111 €.
Borsalino en paille, Creeks, 7,99 €.
Valise en toile de coton, envers enduit, Lalé, 75 €.

Jules et Jim

Photos : Camille Malissen
Stylisme : Marie Malissen

Ethan 
Cardigan en coton zippé, Zef, 63 €. 
Marinière en jersey de coton 
rayé, Jacadi, 25 €.
Cartable en toile de coton  
à stickers, Miniséri, 48 €.

Milo 
Blouson en toile de coton, 
Finger in the Nose, 80 €.
Tunique en popeline de coton, Maloup, 43 €.

Jil
Pull en coton à carreaux ajourés, Kookaï, 40 €.
Salopette en denim, Kookaï, 40 €.
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Jil
Tunique en popeline de coton, Little Circus, 29,90 €.
T-shirt col tunisien en coton et cachemire, Gabriel et Valentin,  
à partir de 70 €.
Jean en denim porté en bermuda, Darel Enfant, 65 €.
Béret en crochet de coton, Agnès b., 35 €.
Écharpe en madras de coton biologique, Imps & Elfs, 28 €.
Chaussettes en coton, Monoprix, 5 €.
Tennis en toile de coton, Bensimon, 24 €.

Ethan
Pull en jersey de coton, Caramel Baby & Child, 35 €.
Jean noir slim, Captain Tortue, 38 €.
Chapeau en paille à ruban gris, Lacoste, 65 €.
Derbies en cuir, Repetto, 130 €.

Ethan
Pull en laine et coton mélangés, imprimé losanges, Bellerose Kids, 68 €.
Jean slim, La Halle !, 19,99 €.
Chapeau borsalino en paille, Creeks, 7,99 €.
Bretelles vintage.
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Milo
Veste en laine et polyester, Agnès b., 125 €. 
Chemise col tunisien en popeline de coton, Darel Enfant, 50 €.
Pantalon en toile de coton, Bonton, 58 €. 

Ethan
Veste en denim 1 bouton, Essentiel Girls, 95 €.
Polo en piqué de coton, Joe Black, 53 €.
Jean noir slim, Captain Tortue, 38 €.
Foulard en coton, Du Pareil Au Même, 3,90 €. 
Derbies en cuir, Repetto, 130 €.

Jil
Blouse noire en popeline de coton, Benetton, 14,90 €. 
Pantalon en laine, Rose Desbois, 45 €.
Chapeau en rabanne, Bakker made with love, 28,50 €.
Derbies en cuir, Repetto, 130 €.
Bretelles vintage.



Elle est cultivée, pétillante, déconcertante. Jamais 
décevante. Mais toujours ultra-indépendante. 
Inoubliable Vénus botticellienne chez Terry Gilliam, 
superbe chute de reins servant d’écritoire pour 
Valmont dans Les Liaisons dangereuses, de Stephen 
Frears, karatéka jaune canari pour Tarantino dans  
le diptyque Kill Bill, ou partenaire sexy de Travolta 
dans le cultissime Pulp Fiction, Uma Thurman est 
capable de tout jouer : les frappées, les ingénues,  
les meurtrières, les évanescentes,  
les intrigantes, les tourmentées, et même, 
accessoirement, les ambassadrices de luxe pour 
produits chèrement tarifés. Aujourd’hui, c’est la 
maman qui nous intéresse. Cela tombe bien : elle en 
joue une dans Maman mode d’emploi, une comédie 
déjantée signée Katherine Dieckman…

Uma Thurman

propos recueillis par Franck Rousseau, à Los Angeles

Dans Maman mode d’emploi, vous in-
carnez Eliza Welsh, une bloggeuse qui 
expose dans ses moindres détails son 
quotidien de maman overbookée. Toute 
ressemblance avec…
Non, pas du tout ! J’ai développé une aver-
sion totale pour l’ordinateur, car, pour 
moi, c’est un outil chronophage. J’ai un 
mail, comme tout le monde, et je fais des 
recherches avec mes enfants, mais je me 
sers d’Internet avec modération. Rien ne 
remplacera un bon bouquin.

Devenir maman, c’était une évidence pour 
vous ? Rappelons que vous avez donné nais-
sance à Maya Ray, 11 ans, et Levon, 7 ans…
Plus jeune, j’étais de nature très anxieuse. 
J’ai longtemps pensé que je ne devais pas 
donner d’enfant à ce monde injuste et cruel. 
J’ai réussi à combattre mes angoisses, mais 
je n’en demeure pas moins très vigilante 
et très exigeante dans ma manière de les 
éduquer. Beaucoup d’acteurs ont le senti-
ment d’être des parents idéaux, irréprocha-
bles parce qu’ils embauchent une ou deux 
« nannies » à demeure et parfois un garde 
du corps pour ouvrir la porte du gamin lors-
que celui-ci sort d’une limousine. Le reste du 
temps, l’enfant reste scotché devant la télé, 
au point de savoir par cœur tous les refrains 
des spots de pub. À quoi bon faire des en-
fants si ce n’est pas pour savourer de bons 

moments et des instants 
complices avec eux  ? 
Cela m’échappe…

Est-il possible, d’après 
vous, de mener à la fois 
une vie de star interna-
tionale et de maman ? 
On peut être mère et mener de front une 
grande carrière d’actrice. Oui, c’est possi-
ble. Je mets un point d’honneur à veiller 
sur l’éducation de mes enfants. Sans pour 
autant laisser de côté ma carrière. Certes, 
il y a des jours où je me sens vidée. La tâ-
che est énorme. Mais je ne pourrais pas rê-
ver d’autre chose. Je veux garder les pieds 
dans cette industrie qui me stimule d’un 
point de vue créatif et émotionnel. Sans 
ce sentiment de satisfaction, je crains de 
ne  pas être une aussi bonne mère pour 
mes enfants.

Compartimenter sa vie de mère et de star ? 
C’est un truc à rendre « skizo », non ? 
Plus maintenant ! Le plus dur, ce fut le tour-
nage des Kill Bill. Dès que je bouclais une 
scène, je rentrais m’occuper de mon nou-
veau-né qui devait me prendre pour une 
sorte de Titi géant dans ma combinaison 
jaune (rire) ! Et puis, hop, je retournais sur 
le plateau achever quelques « bad guys ».
Le matin et le soir, je maternais, j’étais 

amour, tendresse, dévotion, et pendant la 
journée je tuais et incarnais un concentré 
de violence, de souffrance et de haine. 
J’étais impitoyable (silence). J’exerce vrai-
ment un métier de tarés  (rire)  ! Mais je 
vous rassure : j’en suis consciente, et je sais 
surtout comment ne pas sombrer dans la 
folie. Vous croyez quoi ? Qu’en changeant 
les couches de mon petit, je m’amusais à le 
faire sauter en l’air en poussant le « kiai », 
ce fameux cri qui tue et que poussent les 
karatékas (rire) ?

L’ultime horreur pour une mère de fa-
mille, c’est quoi ?
Perdre un enfant, bien sûr. Mais l’inverse 
occasionne autant de ravage, vous sa-
vez. Perdre sa maman, c’est aussi le top 
de l’horreur. J’ai un ami qui me racontait 
que sa grand-mère avait perdu la sienne 
à l’âge de cinq ans et que, à cause de ça, 
la mémoire de la famille, les souvenirs 
ancestraux n’avaient pas pu être transmis. 
Une famille amnésique, sans racines, sans 

donc opté pour un prénom plus rayonnant…
En ce qui concerne Levon, je dois vous 
avouer que je ne suis pas très satisfaite de 
mon choix. Il ne se passe pas une journée 
sans que je me dise : « Mais qu’est-ce qui m’a 
pris de l’appeler comme ça ! » Levon, ça ne 
lui va pas. Avec ma fille, on l’a appelé Roan. 
Mais ça ne nous plaisait pas non plus, alors 
finalement nous sommes revenues à son 
prénom d’origine  : Levon  (rire)  ! Ce qui 
serait bien, ça serait de pouvoir attendre 
plusieurs mois, que son enfant grandisse et 
révèle son véritable caractère avant de lui 
donner un prénom définitif. 

Pendant des années, vous vous êtes fait 
traiter de «  grand cheval  », à l’école. 
Comment préparez-vous Maya Ray, déjà 
gigantissime paraît-il, à affronter ce gen-
re de quolibets ? 
À 12 ans, je faisais 1,75 m. Pour une ado, 
ce n’était pas banal. Même aux États-Unis, 
où les gens sont relativement grands. 
Avant, ça me filait des complexes. Et puis 
j’ai appris à utiliser cette « tare » comme 
un avantage. Comme une force, même. 
Lorsque vous êtes grande, vous pouvez re-
garder les hommes droit dans les yeux. Ça 
vous permet d’être sur un pied égalitaire 
et de ne jamais passer pour une faible fe-
melle en quête de protection virile. Sauf si, 
bien sûr, l’homme qui vous charme a une 
tête de plus que vous : dans ce cas-là, on 
se laisse aller. Ça fait du bien, parfois, de se 
dire que, pour embrasser l’être aimé, il faut 
soulever les talons. Je vous raconte ça, je 
me demande bien pourquoi. Ce n’est guère 
d’actualité en ce moment. 

Votre fille Maya a 11 ans. La période ado, 
vous ne la redoutez pas trop ? 
Si, parce que ma fille me ressemble. Lors-
que j’étais ado, j’étais boursouflée à cause 
de crises d’acné carabinées. J’ai passé mes 
quatorze premières années à m’entendre 

dire que j’étais un laideron et il a fallu que 
j’attende que mon visage soit assez grand 
pour porter un gros nez comme le mien 
(rire) ! Au lycée, les garçons ne m’aimaient 
pas ; ils craquaient plutôt pour les autres 
filles. À l’âge de la puberté, j’étais surtout 
beaucoup plus ronde que maintenant. Je 
mangeais en moyenne six fois par jour, 
parce que j’adorais céder à tous mes dé-
sirs. Tous mes caprices. « Teenager », mon 
meilleur ami, c’était le frigo ! Alors, quand 
je lis dans un magazine féminin «  Uma 
Thurman = sex-symbol », je me marre...

Pendant la promotion de Petites Confi-
dences (à ma psy), vous aviez déclaré 
que vous aviez vous-même consulté un 
psychiatre. Vous souffriez de quoi ? 
Vous vous doutez bien que lorsqu’on voit 
un psy, ce n’est pas pour des problèmes 
lombaires… C’était une époque de ma vie 
où je ne me sentais pas en phase avec moi-
même. Je me réveillais parfois le matin en 
ayant le sentiment d’être une barrique de 
joie, puis, le lendemain matin – allez savoir 
pourquoi ! –, j’avais l’impression d’être un 
tonneau rempli de larmes. Comme j’en 
avais assez d’être ainsi, j’ai consulté. 

Durant combien de temps ? 
Jusqu’à ce que mon psy passe l’arme à gau-
che (rire) !

Il paraît que vous êtes une instable ? Que 
vous ne tenez jamais en place ? 
J’ai déménagé, à une période de ma vie, 
quinze fois en huit ans, alors oui, vous pou-
vez dire d’une certaine manière que je suis 
une instable.

Un mot pour vous qualifier ? 
Bohème. 

Un mot que vous ne pouvez pas supporter ? 
Perfection. 
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histoires à raconter à ses petits-enfants, je 
pense que ça doit être quelque chose d’as-
sez insupportable à vivre ! Il doit manquer 
une pièce du puzzle ad vitam aeternam…

Quelle est votre philosophie de vie ? 
J’ai été élevée par des parents progressistes 
et néo-hippies. Dois-je vous rappeler égale-
ment que mon père est un expert en boud-
dhisme tibétain et ami intime du dalaï-lama 
et que ma mère avait épousé en premières 
noces Timothy Leary, chantre du LSD ? Un 
type qui ne concevait pas de passer une seu-
le journée sans prendre un « speed ». Avec 
un tel « background » psychédélique, un tel 
creuset éducationnel, je ne peux que rester 
zen. Quoi qu’il advienne…

Concrètement, « Uma », ça signifie quoi ? 
« À la croisée des chemins » ! Uma est la 
réincarnation de Parvati et signifie égale-
ment « puisse-t-elle ne pas souffrir ». En 
népalais : « dispensatrice de bienfaits » ; 
c’est aussi le nom de la déesse des dées-
ses dans la mythologie indienne. Cela veut 
également dire «  cheval  », en japonais. 
« chaussettes », en swahili. « Grand-mère », 
dans un autre langage. Et c’est un préfixe 
féminin dans un autre. Je crois même que, 
en ouïgour, ça se traduit par… « laveuse de 
carreaux » (rire) ! Quant à mes trois frères, 
ils s’appellent Gandem, Dechem et Mipam, 
et si je vous explique ce que signifient leurs 
prénoms, nous ne sommes pas sortis de 
l’auberge ! 

Pourquoi ne pas avoir perpétré la tradition 
des prénoms tibétains avec vos enfants ?
À mes yeux, les prénoms ont une puis-
sance et une résonance incroyables. Avant 
d’appeler ma fille Maya Ray, j’avais songé 
à Hedda, comme l’héroïne d’Ibsen. Puis je 
me suis dit que je ne voulais pas qu’elle soit 
obsédée par son père avant de se tirer une 
balle dans la tête à cause de sa vanité. J’ai 



Les films d’animation : mode d’emploi

par Anne-Laure Troublé

Pour ne plus confondre cinéma, film d’animation et dessin animé 
et leur constituer une « DVDthèque » idéale…
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Historique

La technique traditionnelle la plus uti-
lisée en dessin animé consiste à pein-
dre des décors sur du papier et à goua-
cher les personnages et les objets 
mouvants sur des celluloïds (feuilles 
transparentes) qui viennent se super-
poser sur les décors. Cela permet aux 
dessinateurs de ne pas avoir à refaire 
les décors sur chaque dessin. Un gain 
de temps primordial, puisque les ani-
mateurs doivent produire 24 dessins 
par seconde !

Les premiers dessins animés n’étaient 
pas du tout destinés aux enfants. Pau-
vre Pierrot – réalisé par Émile Reynaud 
en 1892 et projeté via son théâtre op-
tique (procédé inventé avant le ciné-
matographe, en 1895, des frères Lu-
mière) –, ainsi que Fantasmagorie, 
d’Emile Cohl – le premier dessin ani-
mé réalisé pour le cinéma, en 1908 –, 
s’adressaient, en effet, aux adultes. 

C’est Walt Disney qui, en 1920, utilisa 
cette technique pour les enfants, et qui 
inventa, 7 ans plus tard, le célèbre per-
sonnage de Mickey. Son succès fut tel, 
que, très vite, le cinéma d’animation 

fut assimilé au dessin animé. 
Au point même que, dans les 
années 50, lorsqu’un réalisa-
teur faisait du cinéma d’ani-
mation, on appelait cela « un 
mickey » ! 
 
Le premier long métrage 
en dessin animé – Blanche-
Neige et les Sept Nains – 
de Walt Disney (à partir de 4 
ans) sortit en 1937 et enchan-
ta le public, émerveillé par 
les prouesses techniques. Il 

devait coûter au départ 250 00 $ US. 
Mais c’était sans compter les 750 ar-
tistes du projet, les 4 années de prépa-
ration, les 3 de production et plus de  
2 millions de croquis et dessins ! Le bud-
get final atteignit le chiffre record, à 
l’époque, de près de 1,5 million de $ US.

Ce dessin animé marqua le début de 
l’ère des «  Classiques d’animation 
Disney », qui compte aujourd’hui près 
de 50 réalisations, dont, pour ne ci-
ter qu’eux : Pinocchio (1940), Fanta-
sia (1940), Dumbo, l’éléphant volant 
(1941), Bambi (1942), Cendrillon (1950), 
Alice au pays des merveilles (1951),  
Peter Pan (1953), La Belle et le Clo-
chard (1955), Les 101 Dalmatiens 
(1961), Le Livre de la jungle (1967), 
Les Aristochats (1970), Robin des Bois 
(1973), La Petite Sirène (1989), Aladdin 
(1992), Le Roi Lion (1994), Le Bossu de 
Notre-Dame (1996), Chicken Little 
(2005), Volt, star malgré lui (2008).

Les années 80 voient, notamment 
avec Taram et le Chaudron magi-
que, l’arrivée de l’informatique dans 
la conception des dessins animés. Le 
développement des techniques nu-
mériques progresse rapidement, et, dix 
ans plus tard, Disney coproduit avec 
Pixar – alors studio indépendant – Toy 
Story, le premier long métrage entiè-
rement réalisé en images de synthè-
se (3D). 

Films d’animation ?  

La spécificité du film d’animation repose 
sur une illusion d’optique. À la différence 
du cinéma – où le mouvement est réel et 
filmé en continu à l’aide d’une caméra –, en 
animation, les sujets sont photographiés 
image par image, et c’est le défilement ra-
pide de ces dernières qui crée l’illusion du 
mouvement. « Animation » vient d’ailleurs 
du latin « anima » : « âme ». Le principe de 
l’animation consiste donc à donner vie à un 
sujet immobile.

Techniques

On confond volontiers film d’animation 
et dessin animé, alors que ce dernier n’est 
qu’une des variantes du film d’animation. 
En effet, le film d’animation englobe non 
seulement les dessins animés, mais éga-
lement les films réalisés à partir d’autres 
matériaux que le dessin, comme le papier 
découpé, la pâte à modeler, le textile, le 
sable… et même à partir d’êtres humains, 
dont les mouvements sont photographiés 
(pixilation).

Le dessin animé

Cependant, le dessin animé est la branche 
de l’animation qui connaît le plus gros suc-
cès populaire. D’une part d’un point de vue 
historique, avec Walt Disney et Tex Avery – 
à l’origine du style farfelu des « cartoons » 
hollywoodiens des an-
nées 40 (Bugs Bunny, 
Droopy…) –, et d’autre 
part d’un point de vue 
quantitatif, car la gran-
de majorité des films 
d’animation sont des 
dessins animés.

Le dessin animé : du dessin à la main à la 3D



Les studios américains

Des années 30 aux années 90, les studios Walt Disney fu-
rent pratiquement les seuls sur le marché. Contrairement 
à la production de masse actuelle, les enfants de l’époque 
devaient attendre Noël pour découvrir le dernier Disney… 
Lorsque – à partir des années 90 – les dessins ne furent 
plus créés à la main, mais directement réalisés sur ordi-
nateur (en 2D puis en 3D), émergèrent alors les studios 
américains d’aujourd’hui. 

Les studios Pixar furent ainsi créés en 1979 
– puis rachetés par Steve Jobs (cofondateur 
d’Apple), en 1986 – pour être revendus, en 
2006, à Disney. Leur premier long métrage : 
Toy Story (1995), entièrement réalisé en  
3D – un événement à l’époque –, a quasiment 
fait disparaître l’animation 2D à la fin des an-
nées 90. Suivirent 1001 Pattes (1998), Mons-
tres etCie (2001), Le Monde de Nemo (2003) 
– le plus gros succès de Pixar –, Les Indes-
tructibles (2004), Cars (2006), Ratatouille 
(2007), WALL-E (2008) et Là-haut (2009). Leur 
11e film, Toy Story 3, est prévu pour juillet 
2010. Inégalé à ce jour, Pixar a remporté  
22 Oscars (dont 4 du meilleur film d’anima-
tion), 3 Golden Globes et 3 Grammy Awards ! 

En 1994, Steven Spielberg se lance, avec la 
création des studios Dreamworks : Le Prince 
d’Égypte (1998), Fourmiz (1998), Chicken 
Run (2000), Shrek (2001), Sindbad – La lé-
gende des sept mers (2002), Shrek 2 (2003), 
Madagascar (2004), Gang de requins (2004), 
Souris City (2006), Bee Movie – Drôle 
d’abeille (2007), Shrek 3 (2007), Kung Fu Pan-
da (2008), Monstres contre Aliens (2009).

En 2002, Blue Sky Studios sort son premier 
long métrage, L’Âge de Glace, suivi de Ro-
bots (2005) et Horton (2008).

Aujourd’hui, la majorité des productions amé-
ricaines sont réalisées en 3D. Mais sous l’im-
pulsion de John Lasseter, l’ancien chef de Pixar 
aujourd’hui la tête créative des studios Disney, 
la 2D est à nouveau à l’ordre du jour. Le der-
nier Disney, La Princesse et la Grenouille a 
ainsi été réalisé sans recours à la 3D, avec des 
dessins à la main. De leur côté, les Français et 
les Japonais n’ont pas suivi cette systématisa-
tion de la 3D. Et si l’on regarde l’impact qu’ont 
eu sur le public des films comme Kirikou et 
la Sorcière, de Michel Ocelot, ou Le Voyage 
de Chihiro, de Miyazaki, on sait aujourd’hui 

que succès commercial ne rime pas forcément avec la 3D, 
et que le public reste (heureusement) sensible aux charmes 
de l’animation traditionnelle.

Le Japon

Hayao Miyazaki et Isao Takahata incarnent, avec le stu-
dio Ghibli, l’excellence japonaise. Leur particularité est 
de se concentrer sur les longs métrages d’animation, 
dans un pays où ce sont surtout les séries TV qui sont 
favorisées. Leur travail est reconnu pour la beauté des 
dessins et de l’animation, et surtout pour la qualité des 
scénarios. À leur actif, notamment : Nausicaä de la val-
lée du vent (1984), Le Château dans le ciel (1986), Mon 

voisin Totoro (1988), Le Tombeau des 
lucioles (1988), Kiki la petite sorcière 
(1989), Princesse Mononoké (1997), Le 
Voyage de Chihiro (2001) – Ours d’or 
du meilleur film au Festival de Berlin en 
2002, Oscar du meilleur film d’animation 
et César du meilleur film étranger en 
2003 ! –, Le Château ambulant (2004), 
Les Contes de Terremer (2006) et Ponyo 
sur la falaise (2008). 
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Les dessins animés français 

Très schématiquement, la caractéristique de l’animation française est de produire des films d’auteur, porteurs de message, avec un vrai 
propos, à la différence des films américains, qui relèvent plus du divertissement.

Le 1er dessin animé français de long 
métrage réalisé en France, Jeannot 
l’intrépide (1950 ; à partir de 5 ans), 
est l’œuvre de Jean Image. Adaptation 
libre du Petit Poucet, il s’inscrit dans la 
lignée des premiers Disney comme 
Fantasia. Carlotta Films, dont la spé-
cificité est de ressortir en salles ou en 
DVD de grands classiques du cinéma, 

a la bonne idée de le proposer actuellement sur les écrans.

En 1979, sort en salles le célèbre long 
métrage de Paul Grimault, Le Roi et 
l’Oiseau (à partir de 6 ans). Une adap-
tation du conte d’Andersen, La Bergère 
et le Ramoneur, sur des textes de Jac-
ques Prévert. Ce film connut une pre-
mière vie en 1953, avec un montage 
différent, imposé par la production 
et désavoué par les deux auteurs. En 

1966, Paul Grimault récupère les droits, redessine les scè-
nes existantes, tourne de nouvelles séquences et le remon-
te entièrement pour donner Le Roi et l’Oiseau. 

En 1999, Jean-François Laguionie et La Fabrique réalisent 
Le Château des singes, puis L’Île de Black Mór, en 2004 
(à partir de 6 ans). Dernière création de La Fabrique : le 
très beau Kerity, la maison des contes, sorti en 2009 (à 
partir de 4 ans).

En 1973, René Laloux réalise La Planè-
te sauvage. Adaptation d’un roman de 
science-fiction, ce dessin animé reçoit 
le prix spécial du jury au 56e  Festival 
de Cannes.

La sortie, en 1998, de Kirikou et la 
Sorcière, de Michel Ocelot (à partir de 
3 ans), avec le studio des Armateurs, 
grand prix du long métrage au Festival 
international du film d’animation d’An-
necy, est une petite révolution : le film 
fait un carton, révolutionnant les habi-
tudes du public – les films d’animation 
précédents étant restés plutôt confi-
dentiels – qui se rue en salles. Pour la 
petite histoire : aux États-Unis, le film 
est inconnu des enfants ; il n’est en ef-
fet diffusé à la télévision qu’à des heu-
res avancées de la nuit, car réservé à 
un public averti. La raison en est la poi-
trine nue de la sorcière (et des autres 
femmes du village), que Michel Ocelot 
a refusé de censurer ! Réalisateur pro-
dige, Michel Ocelot enchaînera avec  : 
Princes et Princesses, en 2000 (en 
réalité, ce sont 6 des 8 contes réalisés 
pour la télévision, en 1988, qui n’avaient 
pas rencontré le succès escompté),  
Kirikou et les bêtes sauvages (à partir  
de 3 ans), en 2005, et le magnifique Azur 
et Asmar, en 2006 (à partir de 3 ans), 
qui, bien que réalisé en 3D pour des rai-
sons de « rendu », a été « aplati » pour 
retrouver les effets en 2D du dessin.

En 2003, Jacques-Rémy Girerd et le studio Folimage, qu’il a créé, réalisent 
La Prophétie des Grenouilles (à partir de 5 ans), unanimement salué par la 
critique et prix spécial du jury au Festival de Berlin en 2004, puis, en 2008, 
Mia et le Migou (à partir de 6 ans).
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Autres films
D’autres studios et réalisateurs, bien sûr, ont produit d’excellents films d’animation. Voici une liste (non exhaustive) des coups de 
cœur de Bubblemag.

• Brendan et  
le Secret de Kells 
(2009), de l’Irlandais 
Tomm Moore 
(à partir de 6 ans). 

• Un été avec Coo (2007), 
du Japonais Keiichi Hara 

(à partir de 7 ans).

• Oseam (2003), 
du Sud-Coréen 
Baek-Yeop Sung

(à partir de 7 ans).

• Robinson et compagnie 
(1990), du Français 
Jacques Colombat 
(à partir de 6 ans).

• Piano Forest 
(2007), du Japonais 
Masayuki Kojima 
(à partir de 6 ans).

• Les Trois Brigands 
(2007), de l’Allemand 
Hayo Freitag. Prix 
du public du Festival 
international du 
film d’animation 
d’Annecy en 2008
(à partir de 3 ans).

• Le Chien, 
le général et 
les oiseaux (2003), 
du Français Francis 
Nielsen 
(à partir de 6 ans).

• Le Roi des Singes 
(1964), du Chinois 
Wan Lai-Ming
(à partir de 6 ans).

• Minuscule (2006),  
des Français Hélène 
Giraud et Thomas 
Szabo
(à partir de 3 ans).

• U (2005), des 
Français Grégoire 
Solotareff et Serge 
Elissalde
 (à partir de 4 ans).

• La Petite Taupe 
(série de courts 
métrages réalisés 
entre 1957 et 
2002), du Tchèque 
Zdenek Miler 
(à partir de 2 ans).

• Le Pôle Express 
(2004), de l’Américain 
Robert Zemeckis
(à partir de 4 ans).

• Le Géant 
de fer (1999), 
de l’Américain Brad 
Bird (Ratatouille)
(à partir de 6 ans).
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Les marionnettes
L’animation de marionnettes met 
en scène des poupées articulées, 
dont les matières, souvent différen-
tes entre le corps et la tête, varient 
entre le bois, la pâte à modeler et la 
mousse en latex.

On doit le premier long métrage 
d’animation français à Ladislas Star-
vitch. Son film d’animation Le Ro-
man de renard fut en effet réalisé 
à partir de marionnettes, en 1929. 
Mais le maître incontesté des ma-
rionnettes en bois est le Tchèque Jiri 
Trnka, à qui ont été décernées une 
cinquantaine de distinctions. Il fut 
largement plébiscité pour ses nom-
breux films d’animation, dont L’An-
née tchèque (1947), Le Rossignol 
et l’Empereur de Chine (1948) et 
Prince Bayaya (1950). L’animation 
tchèque de très haute qualité et ses 
autres figures de proue, telles que 
Karel Zeman ou Eduard Hofman, 
ont largement constitué, à l’époque, 
une alternative au géant Disney.

Les créations récentes ne sont pas 
en reste et démontrent que cette 
technique est plus que jamais 
d’actualité. Même les USA s’y sont 
essayé, avec : L’Étrange Noël de 
monsieur Jack, le 41e long métrage 
d’animation des studios Disney, réa-
lisé par Henry Selick, en 1993 ; Les 
Noces funèbres, en 2005, des Amé-
ricains Tim Burton et Mike Johnson 
(à partir de 10 ans) et Coraline, de 

l’Américain Henri Selick (à partir de 
10 ans) – Cristal du long métrage 
au Festival international du film 
d’animation d’Annecy 2009. Autre 
film d’animation en pâte à mode-
ler remarqué cette année : Mary et 
Max, de l’Australien Adam Elliot (à 
partir de 14 ans), également Cristal 
du long métrage au Festival interna-
tional du film d’animation d’Annecy 
2009 (ex æquo). Enfin, à découvrir en 
ce moment sur les écrans, l’excel-
lent et déroutant Fantastic Mr. Fox 
de Wes Anderson, d’après le livre de 
Roald Dahl.

Incontournable et récemment sorti 
sur grand écran : l’excellent court 
métrage Pierre et le loup (2007 ;  
à partir de 7 ans), de la Britannique 
Suzie Templeton, où l’on est sub-
jugué par l’intensité du regard de 
Pierre, et qui a nécessité cinq années 
de préparation (pour 33 minutes de 
film !). À voir, également : le sympa-
thique Desmond et la créature du 
marais (2008), du Suédois Magnus 
Carlsson (à partir de 4 ans).

La palme de l’animation en pâte à 
modeler revient aux studios britan-
niques Aardman Animations, avec 
Chicken Run (2000) et la série des 
courts métrages Wallace et Gromit, à 
l’humour désopilant – dont il est sorti 
un long métrage, en 2005 : Le Mys-
tère du lapin-garou –, récompensée 
par 3 oscars. 
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Les autres procédés du film d’animation 

En marge du dessin, le film d’animation met en scène de nombreux autres matériaux. Ces films, plus confidentiels mais dont le 
résultat est souvent très intéressant, méritent toute l’attention des parents qui ne souhaitent par formater leurs enfants à un 
esthétisme unique.

Matériaux utilisés 
La liste des matériaux est inépuisa-
ble, car tout ou presque peut être utili-
sé pour faire un film d’animation : des 
marionnettes, des objets indéforma-
bles – comme les petites figurines en 
plastique de Panique au village (2009 
; à partir de 9 ans) –, du papier décou-
pé, du sable, du textile – comme la laine 
et le tissu utilisés dans les superbes trois 
courts métrages iraniens Les Contes de 
la Mère Poule (1992-2000 ; à partir de  
3 ans) –, des fruits, des légumes… 

Image par image
Les personnages sont installés dans des 
décors et pris en photo, puis ils sont en-
suite légèrement déplacés avant d’être 
photographiés de nouveau. On fait ensuite 
défiler les photos, à raison de 12 à 24 pho-
tos par seconde, afin de donner l’illusion 
du mouvement. Ce processus, image par 
image, nécessite une grande précision 
dans le placement, une constance des élé-
ments scéniques – comme la lumière et la 
propreté – et surtout un grand talent de la 
part de l’animateur.

Mélange des genres
Magnifiques illustrations des diverses tech-
niques d’animation : les deux programmes 
Malin comme un singe (à partir de 4 ans) 
et La Boutique des pandas (à partir de  
2 ans) de 3 courts métrages chacun, que Les 
Films du Préau ont sorti sur grand écran, 
fin 2009. D’un raffinement rafraîchissant, 
ils sont issus des studios d’art de Shanghai, 
qui, sous l’ère du communisme, puisaient 
dans les arts chinois (calligraphie, peinture, 
papier découpé ou plié, estampes, marion-
nettes, ombres…) pour réaliser des petits 
chefs-d’œuvre d’animation.
Citons par ailleurs Sinbad (1974), du Tchè-
que Karel Zeman (à partir de 3 ans), qui 
nous plonge avec délices dans le monde 
magique des contes des Mille et Une Nuits 
et qui mélange habilement les techniques 
du papier découpé, du dessin animé et des 
marionnettes.

Le papier découpé
Technique plus économique que celle du dessin animé, l’animation 
en papier découpé est souvent utilisée par les réalisateurs indépen-
dants. Elle a donné lieu à de très beaux films d’animation et, no-
tamment, au 1er long métrage d’animation de l’histoire du cinéma : 
Les Aventures du prince Ahmed, de l’Allemande Lotte Reiniger  
(à partir de 3 ans), en 1926. 
Michel Ocelot, avec Princes et Princesses (2000) – dont il est à 
la fois le réalisateur et l’animateur –, et Youri Norstein, en Russie, 
avec Le Hérisson dans le brouillard (1975) – élu le Meilleur film 
d’animation de tous les temps à Tokyo – font partie des plus grands 
cinéastes d’animation actuels.
Original et intelligent, Franz et le chef d’orchestre (2005), des Sué-
dois Uzi et Lotta Geffenblad, a été réalisé à partir d’une technique 
originale alliant le papier découpé et la 3D (à partir de 4 ans).
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Anne-Claire Petit : www.anneclairepetit.nl

Bakker made with love : 04 77 49 00 13 

Béaba : 04 74 12 09 10 

Belize Éditions : 06 17 40 15 69  
Bellerose Kids : 05 56 44 68 27 
Benetton : 01 55 35 97 00 
Bensimon : 01 42 49 71 71 
BHV : 01 42 74 90 00 
Bianca and Family : www.bianca-and-family.com €

Bonton : 01 44 39 09 20 ; www.bonton.fr €

Brindilles : 01 69 92 19 20 ; www.brindilles.fr €

Camper : 01 40 41 98 47 ; www.camper.com €

Captain Tortue : 04 42 90 05 00 
Caramel Baby & Child : www.caramel-shop.co.uk €  

Carte Blanche : www.carteblanche.fr €

Chevignon : 01 42 66 10 13 
Darel Enfant : 01 55 80 55 20

Du Pareil au Même (DPAM) : 
01 69 81 46 46 ; www.dpam.com €

Esprit : 01 40 28 50 00  
Essentiel Girls : 05 56 44 68 27

File dans ta chambre : www.filedanstachambre.com €

Finger in the Nose : 01 42 71 43 40 
Gabriel et Valentin : 01 47 47 96 87 

Idol : 06 26 09 29 79

Imps & Elfs : 01 39 51 46 50 
Jacadi : 08 21 00 07 07 ; www.jacadi.fr €  
Jean-Michel Broc : 01 48 86 53 87

Joe Black : 04 91 81 04 34 
Kids Love Design : www.kidslovedesign.com €

Kookaï : 01 43 52 52 52 
La Compagnie des Petits : 04 42 46 68 68 
Lacoste : 01 44 82 69 02

La Halle ! / Creeks : 01 44 72 30 01 ; www.lahalle.com €

Lalé : 01 44 75 37 73 

Nº 14

Little Circus : www.littlecircus-shop.com €  
Little Fashion Gallery : 
www.littlefashiongallery.com €

Maloup : 01 45 56 07 58 ; www.maloup.fr €

Max & Lola : (00) 32 25 02 59 13 
Miniséri : 04 91 42 17 26 ; www.miniseri-store.com €  

Mon Cadeau Préféré : 01 45 04 20 06 ; 

www.moncadeauprefere.com €

Monoprix : 01 78 99 90 00 
Obaïbi : www.obaibi.com €

Polder/April Showers : 01 43 46 85 52 
Pom d’Api : 02 51 66 36 36 
Repetto : 01 44 71 83 10 
Rose Desbois : 01 40 54 78 73 ; www.rosedesbois.fr €  
Serendipity : 01 40 46 01 15

Spring Court : 02 51 66 36 36 ; www.springcourt-eshop.fr €

Talc : 01 42 77 52 63 ; www.talcboutique.com €

Zef : 01 42 60 61 04 ; www.zef.eu €

Vous souhaitez nous distribuer : distributeurs@bubblemag.fr

❒  Édition IDF ❒ Édition régionale

Merci d’envoyer ce formulaire à l’adresse suivante : Bubblemag Abonnement, 19, rue Martel, 75010 Paris.
Informatique et libertés : le droit d’accès et de rectification des données concernant les abonnés peut s’exercer auprès du Service des abonnements. 

Sauf opposition formulée par écrit, les données peuvent être communiquées à des organismes extérieurs.

 €  vente en ligne
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